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La Crèche - ANNEXES

Ballet Cosmique (association loi 1901)
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INTENTIONS DE L’AUTEUR

	 « La pièce La Crèche s’empare des sujets de société les plus brûlants de 
notre époque. Elle le fait sans détour, et avec frontalité. Mais elle le fait sans 
chercher à blesser, à cliver, ou à désigner des coupables. Sans prendre parti, 
elle dévoile les étapes d’une logique d’affrontement qui a fini par prendre tout 
le monde au piège. 

	 J’ai mené une enquête de terrain, rencontrant la plupart des protag-
onistes de l’affaire. Cependant, la pièce est fictionnelle. Son début ressem-
ble fort à l’histoire d’origine, mais la suite du récit s’en éloigne sensiblement, 
notamment par l’invention d’un certain nombre de personnages qui tous il-
lustrent une certaine tendance des débats. La pièce est incarnée et vivante, et 
ne ressemble en rien à une œuvre à thèse. Elle vise à restituer ces questions 
à leur complexité, afin d’interdire toute vision trop binaire. Elle permet aussi 
d’entrer en empathie avec des positions qui ne sont pas les nôtres, et avec des 
souffrances qu’on pourrait avoir tendance à minorer.

	 La pièce est en deux parties, d’inégales longueurs. La première partie 
déploie le conflit dans toutes ses dimensions, jusqu’à voir triompher la logique 
de méfiance et le divorce entre la crèche et le quartier où elle se trouve. La 
deu-xième partie, complètement fictionnelle, imagine une reprise du dia-
logue entre les personnages, à la faveur d’une grande réunion cathartique. 
Les antagonistes ne reviennent pas sur leurs positions, mais trouvent le moy-
en de faire dialoguer leurs désaccords. La pièce ne finit pas sur un happy-
end : comme dans l’histoire réelle, la crèche quitte le quartier où elle avait été 
créée. Cependant nous aurons vu, le temps d’une scène, comment la logique 
de méfiance pourrait laisser place à une compréhension mutuelle. 

	 Ainsi la pièce se veut-elle à la fois descriptive, didactique et prescriptive. 
Elle déploie le piège où la société française se trouve prise, mais également 
les moyens dont on pourrait s’en sortir. Elle le fait sans optimisme béat, mais 
armée d’une profonde et constante bienveillance à l’égard de tous les pro-
tagonistes. »

	 François Hien, auteur et co-metteur en scène de la pièce
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INTENTIONS DE MISE EN Scène
	 « L’espace scénique est constitué de deux gradins face à face, plus longs 
que profonds (quelques rangs, pour ne pas trop éloigner les spectateurs de la 
scène). La scène, au niveau du sol, est ainsi une sorte de couloir relativement 
étroit et d’une bonne longueur. Ainsi les spectateurs sont-ils proches les uns 
les autres, de part d’autre de la scène, en vis-à-vis. Ils peuvent faire corps par-
dessus la scène, tout en observant les réactions de ceux d’en face.

	 Ce que nous voyons, en tant que spectateurs, ce sont des spectateurs 
en face de nous, en miroir : nous les voyons réagir, adhérer, s’indigner, douter 
– nous voyons la machine à prendre parti s’emballer et s’enrayer, de la même 
façon qu’elle s’emballe en nous-mêmes. Au creux de la forme scénique s’inscrit 
une invitation au recul dont le spectateur ne pourra se défaire. 

	 Ce dispositif bi-frontal implique souvent un jeu « de profil » pour que la 
visibilité soit équitablement partagée entre les deux gradins. Cependant, il n’est 
pas rare, dans les scènes de groupe, que des spectateurs aient certains person-
nages de face, et d’autres de dos. Chaque spectateur se trouve ainsi devant un 
angle scénique légèrement différent, qui éclaire la situation d’une façon unique. 
Tout point de vue sur une situation est partiel. Ce procédé semble nous dire : 
nous sommes embarqués dans un processus où ce que nous allons regarder, ce 
qui va faire théâtre, c’est la constitution de nos points de vue. 
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 	 Nous n’envisageons pas de jouer cette pièce sans organiser un travail de 
médiation avec les centres sociaux des quartiers où nous jouerons, afin de faire 
venir un public peu habitué au théâtre, et qui serait concerné par les thèmes 
que nous abordons. Il ne s’agit pas là d’une « action culturelle » annexe au pro-
jet, mais d’un aspect central au contraire.

	 Un public homogène rit sans complexe des mêmes choses. Et un comé-
dien peut avoir tendance à appuyer légèrement dans le sens qui lui fait gagner 
l’approbation du public. Mais une salle ne réagit pas de la même manière si, de-
vant un spectacle sur des femmes voilées par exemple, de vraies femmes voilées 
sont présentes dans le public. Et dans un dispositif où le public est si présent, les 
comédiens jouent différemment selon les réactions des spectateurs. Voilà pour-
quoi la diversité de la salle est essentielle au projet : elle oblige les comédiens à 
la justesse ; elle oblige le public, qui se voit toujours comme en miroir, à ne pas 
constituer par ses réactions certains personnages en coupables.”

	 Arthur Fourcade, co-metteur en scène de la pièce

	 Lien vers une vidéo de présentation :
	 www.vimeo.com/234286476
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L’ESSAI RETOUR A BABY-LOUP

	 L’essai Retour à Baby-Loup, Contribution à une désescalade, dresse 
l’arrière-plan théorique mobilisé pour l’écriture de la pièce. Il permet de com-
prendre comment des conflits interpersonnels se transforment en débats de 
société, et comment chaque camp se rigidifie et reconstitue son unité par 
l’expulsion d’un « bouc émissaire » symbolique.

	 L’essai est sorti en septembre 2017 aux éditions PETRA. Il est écrit dans 
une langue simple et didactique, en vue d’être partagé avec les différents parte-
naires de notre projet. Il a déjà été lu par de nombreux travailleurs sociaux avec 
qui nous travaillons, qui l’ont jugé très accessible et éclairant. 	
	 Lors des représentations de la pièce, nous proposons dans la salle d’accueil 
une petite exposition redonnant le contexte de l’affaire d’origine et quelques 
éléments de réflexion qui nourrissent notre travail. Ces textes sont en grande 
partie tirés de l’essai. Nous avons placé en annexe les panneaux de cette expo-
sition.
	 La philosophe Christine Orsini, auteur notamment de deux livres sur René 
Girard, a écrit un article sur l’essai.
	 Extrait  : “Voici un livre tout à fait remarquable  : exemplaire sur le plan 
de la méthode, associant à l’enquête sur le terrain le travail de la recherche 
en amont et celui de la réflexion en aval, il devrait servir de modèle à tous les 
journalistes d’investigation. Au-delà de sa qualité professionnelle, le livre de 
François Hien est de ceux qui impriment leur marque sur le lecteur, un livre qui 
change votre regard, non seulement sur l’objet qu’il examine, qui fut un objet 
de débats passionnés, mais surtout sur vous-même, que vous ayez ou non par-
ticipé à ces débats. Je tiens absolument à le dire, c’est un livre qui vous rend 
meilleur.”

C A H I E R S  D E  L’A R M

19 €
Isbn: 978-2-84743-182-7

Editions PETRA Éditions PETRA9782847431827

François Hien

Retour  
à Baby-Loup
Contribution 
à une désescalade

Retour à Baby-Loup
François Hien

La crèche « Baby Loup », dans les Yvelines, est une association hors 
norme  : dirigée par l'exilée chilienne Natalia Baleato, elle est la seule 
crèche de France ouverte 24 heures sur 24. Située dans un quartier réputé 
difficile, elle embauche des femmes sans qualification à qui elle permet 
d'obtenir un diplôme.
Jusqu'en 2008, cette crèche était un outil social apprécié par tout un 
quartier. Mais en 2008, Fatima Afif, directrice adjointe de la crèche, revient 
d'un long congé parental entourée d'un grand voile islamique, qu'elle 
refuse de retirer alors que le règlement intérieur le lui impose. Elle est 
licenciée et porte plainte pour discrimination.
Jusqu'en 2013, cinq jugements se sont enchaînés. Militants, philosophes, 
intellectuels, journalistes, responsables religieux se sont emparés de la 
question. A partir d'une enquête de terrain et des outils empruntés à la 
théorie mimétique de René Girard, François Hien s'efforce de comprendre 
la nature d'un tel conflit, en défaisant les représentations archétypales 
que chaque camp s'est construit de l'autre.

François Hien est réalisateur de documentaires, auteur pour une compagnie de 

théâtre et intervenant dans le champ de l'éducation populaire. Ayant repris voici cinq 

ans des études de philosophie par correspondance, il a consacré ses deux mémoires 

de Master à René Girard. Il a écrit une pièce de théâtre adaptée de l'affaire Baby Loup 

et prépare un long métrage de fiction, qui sera tourné à Saint-Etienne. Plus d'infor-

mations sur : www.francoishien.fr
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LES ACTIONS DE TERRAIN

	 Notre projet consiste à mobiliser les outils de théâtre, mais également 
de l’éducation populaire, de nous appuyer sur les structures culturelles insti-
tutionnelles, mais également sur les lieux sociaux (centres sociaux, MJC, Ami-
cales Laïques...). Il s’agit de proposer un outil de réflexion didactique, tout en 
proposant au public un spectacle prenant et vivant, et sans présupposer que 
certains publics ont plus besoin que d’autres du type d’approche que nous 
préconisons. Il nous semble aussi primordial de rappeler au public fréquent-
ant les théâtres les principes de la laïcité, souvent mobilisée pour d’autres fins 
que celles qu’elle est censée servir, que de proposer cette pièce à des publics 
éloignés des dispositifs culturels, et qui parfois ressentent la laïcité comme un 
prétexte à la discrimination. De nombreux efforts seront faits pour permettre 
à un public divers d’accéder à nos représentations (crèche provisoire sur le lieu 
des représentations pour les femmes sans mode de garde, partenariat avec les 
sociétés de transport urbain pour ramener chez eux les habitants éloignés...) 
ainsi que pour mélanger les publics (représentation d’une première moitié de la 
pièce en centre-ville afin d’inciter le public à en voir la totalité dans un quartier 
populaire où elle sera représentée...).

	 Ce projet est artistique, et la compagnie porteuse du projet revendique 
son exigence en terme de forme théâtrale. Mais cet aspect se veut au service 
d’une utilité sociale et d’un apaisement des tensions.

	 Notre projet est un projet de territoire. Il vise à faire dialoguer les centres 
et les périphéries des villes, autour de thèmes qui clivent souvent selon une 
logique territoriale. Pour le moment, nous développons ce projet essentielle-
ment à Lyon et à Saint-Etienne, où nous disposons de nombreux alliés, institu-
tionnels et sociaux. Mais à terme, ce projet est destiné à se produire partout où 
cela s’avèrerait pertinent.

Première étape : Création du texte à Saint-Etienne, en juillet 2017

	 Le Collectif X bénéficie depuis trois ans d’un dispositif de soutien à 
l’émergence par la ville de Saint-Etienne. Dans ce cadre, la compagnie peut 
utiliser l’Amicale Laïque de Tardy pour des représentations ponctuelles. Située 
dans un quartier populaire, cette Amicale nous a semblée idéale pour proposer 
une première fois le spectacle, en juillet 2017. 
	 Nous avons proposé aux acteurs sociaux de la ville de faire venir au spec-
tacle un certain nombre de leurs usagers. Ainsi, lors des deux représentations
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 données en juillet 2017, de nombreuses femmes voilées étaient-elles présentes, 
ainsi que des habitants visiblement peu habitués à venir au théâtre. Pour leur 
permettre de venir, nous avions monté une crèche provisoire dans une salle at-
tenante au lieu de la représentation. La STAS (société de transport stéphanoise) 
avait mis un bus à notre disposition pour ramener dans leur quartier les habit-
ants vivant loin. Le lieu de représentation avait l’avantage de n’imposer aucun 
« seuil symbolique » difficile à franchir pour les spectateurs. 

contraire fait part de leur inquiétude devant une certaine montée de la radi-
calisation. La pièce leur semblait faire une place équilibrée aux deux tendances 
qui les inquiètent : la montée de l’islamophobie et d’une laïcité autoritaire et 
dévoyée par rapport aux principes dont elle se réclame  ; mais également la 
montée d’un certain islamisme dans lequel se réfugient des individus qui se 
sentent relégués et méprisés. 

	 Cette première expérience nous a convaincus que nous disposions, avec 
cette pièce, d’un outil porteur pour les objectifs citoyens et artistiques que nous 
nous donnons.

	 Notre partons du principe que 
le travail des acteurs ne s’achève pas 
au moment des saluts, et doit con-
tinuer lors du moment convivial que 
nous proposons ensuite  : les deux 
soirs, nous avons proposé au public 
un barbecue, au cours duquel les ac-
teurs se dispersaient afin de recue-
illir les impressions des spectateurs, 
et d’éventuellement expliquer des 
points qui auraient posé question. 
Les avis que nous avons recueil-
lis étaient extrêmement encour-
ageants. Beaucoup de musulmans 
ont été extrêmement élogieux du 
travail réalisé. Alors que nous nous 
demandions s’ils ne se froisseraient 
pas de la représentation faite d’une 
musulmane, l’employée licenciée, 
dont la pièce ne cache pas le car-
actère opportuniste, ils nous ont au
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Deuxième étape : Théâtre de l’Elysée, Centre-ville de Lyon, 
et Maison des Familles, Quartier de La Duchère à Lyon, 

octobre et décembre 2017

	 Suite à cette première expérience, le théâtre de l’Elysée – labellisé « Scène 
Découverte » de Lyon – nous a proposés de reprendre la pièce. Par ailleurs, le 
Collectif X a remporté un appel d’offre émis par la ville de Lyon, la métropole 
du Grand Lyon et la préfecture du Rhône pour une résidence de trois ans dans 
le quartier de La Duchère, quartier “Grand Ensemble” en cours de réaménage-
ment. Nous avons dès lors imaginé tester une autre expérience.

	 Notre pièce est en deux parties. La première, qui dure environ une heure 
vingt, propose un arc narratif assez complet, bien qu’elle laisse de nombreus-
es pistes ouvertes. Nous avons décidé de ne jouer que la première partie à 
l’Elysée, et de proposer la pièce entière à La Duchère, deux mois plus tard, 
dans une « Maison des familles » appartenant à la mairie. Les lyonnais du cen-
tre vont très rarement à La Duchère, quartier très périphérique, au sommet 
d’une colline. 

Article paru dans Le Petit Bulletin, journal culturel lyonnais, le 18 octobre 2017
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	 En ne montrant que la première partie à l’Elysée, nous espérons faire ve-
nir des spectateurs du centre-ville désireux de découvrir la fin. Les représenta-
tions à l’Elysée étaient payantes, au tarif habituel du théâtre, tandis que les 
représentations à La Duchère seront gratuites.

	 La première étape est passée, mais non la deuxième. Il est donc difficile 
à ce stade de tirer des conséquences sur cette expérience. Néanmoins, les re-
tours lors des représentations d’octobre ont été extrêmement positifs. Cette 
pièce a ceci de particulier que les spectateurs, à la sortie, manifestent une sorte 
de désarroi théorique, comme si la complexité du réel avait resurgi devant eux, 
et qu’ils s’interdisaient les points de vue péremptoires qu’ils défendaient autre-
fois. Nous n’ambitionnons pas de faire changer d’avis les gens, mais au moins de 
les faire ressortir moins assurés qu’ils ne sont entrés. Ainsi les spectateurs par-
laient davantage d’eux-mêmes à la sortie que de ce qu’ils venaient de voir ; nous 
les sentions « en travail », se demandant si leurs jugements antérieurs étaient 
justes, et se découvrant en empathie avec des individus très éloignés de leurs 
positions personnelles. La plupart des spectateurs avec qui nous avons parlé 
nous ont assuré qu’ils viendraient voir la suite à La Duchère – et pour certains 
d’entre eux, pourtant lyonnais de naissance, ç’allait être leur première fois dans 
le quartier.

	 Les chargés culturels de la mairie de Lyon, qui suivent notre résidence à 
La Duchère et sont venus voir le spectacle, nous ont dit que c’était la première 
fois que les choses se faisaient dans ce sens : il arrive qu’au titre de « l’action cul-
turelle », des compagnies présentent un extrait de spectacle dans un quartier 
populaire, avant d’en proposer la version complète en centre-ville. Le fait de 
faire l’inverse change les rapports : ce ne sont plus les habitants des quartiers 
populaires à qui l’on fait vivre une « première fois », mais les habitants du cen-
tre-ville à qui l’on propose de se déplacer dans un quartier synonyme pour eux 
de relégation et de violence. 

	 Ainsi, notre projet de territoire vise à prendre à rebours les mécanismes 
sociaux assignateurs qui sont à l’œuvre dans l’histoire que nous racontons.
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L’AUTEUR - FRANçOIS HIEN

	
	 Suite à des études de montage à l’Insas, en Belgique, je suis devenu réali-
sateur de documentaires et de fictions. 

	 Après plusieurs années consacrées à l’image, mon activité s’est recentrée 
autour de l’écriture. Mes œuvres audiovisuelles sont devenues de plus en plus 
« littéraires » (notamment Kustavi, mon dernier documentaire, et dont le com-
mentaire est entièrement versifié), et l’envie est venue de me consacrer plus 
sérieusement à l’écriture.
	 Le projet que j’ai initié autour de “l’affaire 
Baby-Loup” m’a permis de relier ces différentes 
envies : à partir de mon enquête initiale de ter-
rain, j’ai entamé la rédaction d’un long-métrage 
de fiction, d’une pièce de théâtre et d’un essai, 
qui m’a été commandé par un éditeur de scien-
ces-humaines.

Mon travail d’auteur associé au Collectif X me 
permet de pratiquer une écriture rapide et 
exigeante, traversée par des problématiques so-
ciales que nos résidences nous permettent de 
relever.

	 Je termine l’écriture d’un premier roman. 
Je suis marié, père d’un enfant, et titulaire d’un 
Master 2 de philosophie obtenu par correspon-
dance en 2017. 

PROJETS DE FILMS EN COURS :
PUITS-HAMELIN, long-métrage inspiré de l’affaire Baby-Loup.
Avec le soutien du CNC et de la Fédération Wallonie-Bruxelles
Tournage prévu en 2019.

APRÈS LA FIN, fable philosophique et expérimentale.
Avec le soutien de la Fédération Wallonie-Bruxelles
Sortie prévue début 2018.

Plus d’informations, extraits de films et blog sur : www.francoishien.fr
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CHRONOLOGIE :

Depuis 2016 : Membre actif de la Fondation Recherches Mimétiques, présidée par René 
Girard jusqu’à sa mort. Tenue de conférences et participation au blog officiel de la Fonda-
tion. 

2017-2019 : En tant qu’auteur associé au Collectif X, participation à une résidence de créa-
tion de trois ans dans le quartier La Duchère, à Lyon. 

2016-2018 : Euteur associé au Collectif X sur le projet VILLES#. Résidences artistiques 
à Saint-Etienne (novembre 2016, juin 2017), Billom (janvier-mars 2017), Villeurbanne 
(décembre 2017 et juin 2018), Strasbourg (février 2018), Manosque (mars 2018).

2012-2017 :Reprise d’études de philosophie par correspondance à l’université de Nan-
terre. En juin 2017, obtention d’un Master 2 mention Très Bien.

Septembre 2017 : Sortie en libraire de Retour à Baby-Loup, Contribution à une désesca-
lade, aux Editions PETRA.

Septembre 2017 : Intervention en tant qu’auteur à l’école de la Comédie de Saint-Etienne.

2016-2017 : Ecriture du texte théâtral La Crèche, marquée par trois temps de résidence 
collective (mai et septembre 2016, à Lyon ; juillet 2017 à Saint-Etienne, avec mise en place 
du dispositif scénique).

2016 : Kustavi, long-métrage documentaire. Avec le soutien de la Fédération Wallonie-
Bruxelles. Sélection officielle au FIPA, Biarritz.

2015 : Kaïros, long-métrage documentaire. Avec le soutien du CNC et de la FWB.

2014 : Le Guide, court-métrage de fiction, tourné dans le sud marocain.

2014 : Résidence d’artiste à Niort, organisée par la région Poitou-Charentes. Réalisation du 
documentaire Le Temps de Vivre, avec les patients d’un centre de rééducation.

2013 : Obtention de la bourse Louis Lumière, par l’Institut Français.
	
2013 : Lauréat de la bourse « Brouillon d’un rêve », de la SCAM.

2012-2013 : Séjour à Ouarzazate, dans le sud marocain, dans le cadre d’un dispositif d’aide 
au développement. Création de la section montage d’une école de cinéma, formation des 
enseignants, mise en place des programmes et prise en charge des premiers étudiants.

2012 : Lauréat de la bourse Lagardère, Créateur Jeune Numérique.
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ÉQUIPE

ÉQUIPE ARTISTIQUE

YANN LHEUREUX
Issu de l’ENSATT en 2004,
il joue ensuite avec Anne-
Laure  Liégeois,  Dom Adel
Hakim,  Raúl  Osorio,  Cyril
Cotinaut,  Anne  Monfort,
Galin  Stoev,  Etienne
Gaudillère)  David
Mambouch   et  Catherine
Hargreaves.  Il  met  en
scène trois spectacles avec
Blandine  Pinon  :  L’un  de

nous  ne  peut  être  faux

(l’Élysée  2008)  et  Le

refuge (CCN  Rillieux-la-
Pape  2009),  puis  Sucre  de  pastèque d’après  Richard
Brautigan (NTH8, Lyon, Mairies de Lyon (festival Avril), et
Le Granit-Scène Nationale de Belfort, 2010),  La Mort de

Danton au théâtre de l’Élysée, Lyon, et  Une saison en

enfer, créée à Un Festival à Villeréal, repris à l’Élysée et à
la Loge à Paris, et en tournée dans les villages du Lot-et-
Garonne.

KATHLEEN DOL
Issue  de  l’École  de  La
Comédie  de  Saint-
Étienne, où elle rencontre
Gwenaël  Morin,  Michel
Raskine,  Olivier  Py,  Jos
Verbist, Valérie Bezançon,
Antoine  Caubet,  Elsa
Rooke  et  Armand
Deladoey,  elle  travaille
depuis  sa  sortie  au  sein
du  collectif  X.   Elle  joue
dans  Manque  de  Sarah
Kane,  Seul  le  chien

d’Agnès  D’Halluin  et
VILLES1# SAINT-ÉTIENNE. Elle met en scène  Le soulier

de satin de Paul Claudel au Théâtre du Point du Jour à
Lyon.  Elle  a  travaillé  avec  Gwenaël  Morin  dans
Antiteatre de  Fassbinder,  et  Élise  Vigier  et  Marcial  Di
Fonzo  Bo.  dansl  Dans  la  République  du  Bonheur de
Martin Crimp.

ARTHUR FOURCADE
Issu  de  l’École  de  la
Comédie  de  Saint-Étienne,
Il y a joué sous la direction
de  Michel  Raskine,
Gwenaël  Morin  et  Robert
Cantarella.  Après sa sortie,
il  travaille  avec  Yves
Bombay,  Nicolas  Orlando,
Magali  Mougel,  Myriam
Boudenia,  Grégory
Bonnefont,  Guillaume
Cayet,  Béatrice  Venet,
Jérôme Cochet. Il  entre en
compagnonnage  avec

Olivier  Maurin,  avec  qui  il  crée  L’amant de  Pinter,
Illusions et OVNI de Viripaev. Au sein du Collectif X, il met
en scène  Manque  de Sarah Kane ;  VILLES#, laboratoire
théâtral et participatif de portrait urbain et Seul le chien,
une réécriture de l’Odyssée.  Il  joue dans  Le soulier  de

satin de  Paul  Claudel  et  dans  Cannibale,  création  de
Maud Lefebvre et Agnès D’halluin. 

ESTELLE  CLÉMENT-
BÉALEM
Issu de l'ENSATT en 2004,
elle  joue  ensuite  avec
Richard Brunel, Emmanuel
Daumas, Yoann Bourgeois,
Serge  Lypszic,  Sylvie
Testud,  Robin  Renucci,
Philippe Vincent, Catherine
Hargreaves, Cyril Cotinaut,
Yann  Lheureux,  Vincent
Farasse,  Laure  Giappiconi,
David  Mambouch,  Olivier
Borle,  Vincent  Rivard,
Judith  D'Aleazzo,  Camille

Germser, Clément Carabédian, Muriel Coadou et Gilles
Chabrier. Elle danse également avec la cie Maguy Marin
dans May B, Salves, Umwelt, et avec Lucinda Childs pour
l'opéra Le Conte d'hiver.
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RAPAHAËL DEFOUR
Comédien  de  théâtre  et
de  cinéma,
j'ai notamment côtoyé le
travail  de Pierre  Huygue,
Bruno  Meyssat,  Eric
Vautrin, Yves-Noël Genod,
Julien  Mages,  Catherine
Hargreaves,  David
Moccelin,  Thierry
Bordereau,  Massimo
Furlan,  Arpad  Shilling,
Yuval  Pick,  Laurent
Fréchuret, Alex Pou, Denis
Dercourt,  Agnès  Jaoui...

ainsi  qu'avec  le  collectif  de  théâtre  La  Vie  Brève,  je
travaille  actuellement  avec  la  compagnie  Yoann
Bourgeois. Également chanteur des groupes Chevignon,
Immortel, Cougar Discipline et Amour Fou.

CLÉMENTINE
DESGRANGE
Issu  de   L’École   de  La
Comédie de Saint-Étienne
en  2012,  elle  y  travaille
entre autres avec Valérie
Bezançon,  Antoine
Caubet,  Magali  Léris,
Anne  Monfort,  Michel
Raskine,  Elsa  Rooke,  Jos
Verbist,  Jean-Marie
Villégier,  Olivier  Py  et
Bruno Meyssat. 
Depuis  elle  a  joué  avec
Gwenaël  Morin,  Michel

Raskine, Yves Bombay, Elle travaille activement avec la
compagnie dont elle est cofondatrice, le Collectif X, avec
laquelle elle joue dans Le Soulier de satin au théâtre du
point du jour,  VILLES1# SAINT-ETIENNE  et Seul le chien,
texte adapté par Agnès D'halluin, 

MAUD  LEFEVBRE
Issue  de  l'écle  de  La
Comédie de Saint-Étienne,
elle y travaille avec Valérie
Bezançon, Antoine Caubet,
Magali  Léris,  Anne
Monfort,  Elsa  Rooke,  Jos
Verbist,  Jean-Marie
Villégier,  Olivier  Py,  Bruno
Meyssat  et  Armand
Deladoey. Elle joue ensuite
sous  la  direction  de
Gwenaël  Morin  et  Michel
Raskine.  En  2013,  elle
fonde  le  Collectif  X  et
jouera  dans  Manque de

Sarah Kane, dans  Le soulier de satin de Paul Claudel et
dans  VILLES1# SAINT-ÉTIENNE.  Elle  signera  en 2014 sa
première  mise  en  scène  :  Cannibale,  écrit  par  Agnès
D’halluin, joué au théâtre de L’Élysée,  au CDN Théâtre
Dijon-Bourgogne, au Théâtre de la Renaissance à Oullins
et à la Comédie de Saint-Étienne. 

MAUD  COSSET-
CHESNEAU
Elle  fait  ses  études  en
arts de la scène à l'École
Normale Supérieure tout
en suivant parallèlement
une  formation
professionnelle de danse
contemporaine. En 2014,
elle rencontre le Collectif
X sur  Le Soulier de satin
de  Claudel.  Cette
collaboration se poursuit
sur  des  projets  comme
VILLES#  et  Seul  le
chien. Entre  temps  sa

route  théâtrale,  chorégraphique  et  dramaturgique
croise  celle  de Gwenaël  Morin,  Eric  Charon  (Collectif
InVitro),  Frédéric  Despierre  (Hofesh  Schechter
Company), Pauline Picot, Antonio Cuenca Ruiz, Camille
Khoury,  Olivier  Maurin,  le  Big  Dance  Theater,  Julien
Rocha et Cédric Veschambre.

LUCILE PAYSANT
Issu de l’école de la Comédie de Saint-Étienne elle travaille depuis au sein du
collectif  X.  En  parallèle,  elle  s’investit  dans  des  associations  où,  avec  des
camarades, elle anime des ateliers théâtre (Solidarité Roms, Terrain d’entente)
auprès d’enfants. Elle suit également une formation de LSF (A1.2) suite à des
voyages  et  rencontres  sourds/entendants/malentendants  en  Allemagne  ainsi
qu’au Cambodge où, elle met en scène dans un spectacle de magie et de théâtre
des enfants sourds. En 2016, elle  anime une formation autour des contes et
comptines signées auprès d’assistantes maternelles
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ÉQUIPE TECHNIQUE

CHARLES BOINOT – 
RÉGIE – LUMIÈRE  
SCÉNOGRAPHE

JULIEN NINI – 
MUSIQUE – 
MÉDIATION 
CULTURELLE
Après  des  études  en
d'anthropologie  à
Besancon,  Julien  Nini
devient  coordinateur
de  l'École  Nationale
Supérieur  de  la
Comédie  de  Saint-
Étienne.  C'est  à  ce
moment  qu'il
rencontre  les
membres  de  la
promotion  X  et

fondent en 2013, à leur sortie d'école, le Collectif X.
Il  prend  alors  en  charge  la  coordination  du  projet
Villes#,  processus hybride, mobilise des outils hérités
des sciences humaines et vise à mobiliser les publics
les plus éloignés des dispositifs habituels ; la médiation
est  au  cœur  du  processus  de  création. Il  s’investit
également dans l'ensemble des projets du collectif

NICOLAS  LIGEON  –
ADMINSTRATEUR  DE
PRODUCTION
Il  co-dirige  pendant  neuf
ans  l'Hostellerie  de
Pontempeyrat,  lieu  de
résidence et  de formation
professionnelle  puis  le
projet  de  la  BatYsse,  lieu
dédié  aux  arts  de  la
marionnette en Auvergne-
Rhône-Alpes. En parallèle il
travaille à la production de
plusieurs  artistes :  Cécile

Laloy,  Catherine  Hargreaves,  Constance  Biasotto,
Schlaasss,  Olivier  Debelhoir,  Benjamin  Villemagne,
Virginie Schell, Gabriel Hermand-Priquet
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LES PANNEAUX D’EXPOSITION

	 En marge des représentations, que ce soit dans des théâtres ou de lieux 
non théâtraux, nous affichons toujours l’exposition dont nous vous présentons 
ci-après quelques panneaux. 

Panneau 1
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Panneau 2
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Panneau 3
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Panneau 4
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Panneau 5
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Panneau 6


